
Voici l.a sixième édition du FestivaL du Théâtre Public organisé par
Le Théâtre de LAquarium en partenariat avec la Ternpête, l'Epée de

Bois et L'Ateiier de Paris. Sont invités cette année quatre des onze
Écoles nationales supérieures d'art drarnatique de France arnsi que
La Manufacture de Lausanne.
Lidée est de présenter les spectacles de fin d année de ces élèves
comédrens, metteurs en scène et techniciens, dans une conf iguration
professionnetle devant un pubLic vrai.
Mais il ne {aut pas entendre ici « spectacle de fin d'année )) comme
une fête famiLiale, bon enlant avec cet esprit de totérance qui se

diTfuse dans ces moments-Là : [e festivaI se prôpose de montrer des
spectacLes totalement aboutis, professionnels, capable de rivatiser
avec n'importe queLLe production du théâtre subventionné.

Pour cette première semaine, deux spectacles sont présentés:

Au Théâtre de L'Aquarium, [e Conservatoire National iCNSAD) nous
présente Le travaiL d'un de ses étèves metteur en scène {Raphaëi
Trano de AngeLisl avec Lady Àoi une pièce de Yukio Mishima inspirée
par le théâtre Nô. Lécriture de Mishima était dé1à une tentative de

moderniser de théâtre traditionneL japonais, cette mise en scène
radicaliEe encore plus cette démarche tout en gardant les étéments
de La forme de ce théâtre - Un orchestre, un chæur, des masques,.
de La danse, un drame - mais ici, Iorchestre Ihuit mirsiciens et deux
chanteursl suit une partition de musique contemporaine avec des
instruments d'orchestre symphonique, un seuI masque symbolise
un personnage altongé sur son Lit, La danse ritueLie est remptacée
par une chorégraphie moderne, les costumes sont actuels.

Lhistoire met en jeu trois personnages plus un. Un homme vient
tardivement au chevet de sa femme, hospitalisée alors qu'il était
absent de la viLle. Une infirmière un peu étrange l''accueill.e et
l'informe qu une femme inconnue vient elle aussi visiter La malade
quotidrennement. La visiteuse finit par arriver comme chaque jour.
fst-elle réelle ou est-eLLe Le doubte d'une iemme que Le marr avait
connu puis délaissée dans le passé ? Un esprit vivant quiviendrait se

venger par jalousie.

Le décor hyper-stytisé s'attache pourtant à donner l'idée de matière
et de sensualité" Une atlée rnenant à un carré orl trône te Lit de la
maLade isymboLisée par un rnasqueJ sera Lespace de 1eu. Tout le
sol de cet espace est recouvert d'un sabLe doré. Lisse et immacuté
au début de L'histoire, ceLui-ci finira déformé, griffé, saturé
d'empreintes taissées par Les danses, Les fuites et Les étreintes des
deux protagonistes principaux : Le mari, interprété par un comédien,
et La visiteuse, danseuse. Une autre matière, des voiles de cotonnade
écrue pendent et renvoient à l.a matière vivante, charneLLe.
Un spectacle d'un esthétisme fort, avec une musrcaLité captivante,
une recherche de rythmique et de langage chorégraphique et surtout
une attention très partrcul"ière aux symboies - gestes et formes - qui
délivrent à flux continu dir sens comme s'iLs cherchaierrt à s'adresser
à L'inconscient.

Le deuxième spectacle pLonge Lui aussi son regard vers Le théâtre
traditionnel : le théâtre grec antique. lls'agit d'une traversée de trois
pièces de Sophocte : (Edipe, Antigone et ËLectre.

Avec ce spectacle. Magati Léris met en scène les éi.èves-comédiee'rs
de UAcadémie, IEcote Supérieure Pnofessionnelte de Tl"réâtre
du Limoursin" Seize é[èves de deuxièrne annrée poun inrterpréter
les différents nôles de ces chefs*d'æuvre écnits iL y a vinrgt-cinq
siàcles, qui sont comme Les racines profondes du théâtre occidental
conternporain.

lci, tout est pensé pour projeter en avant les interprètes. Dès
l'ouverture, ils sont tous sur le ptateau de la salle Copi du Théâtre de

La Tempête. Habillés de toiN.es colorées, pieds nus, cheveux [âchés,
its sont [e peuple de cette [ointaine Grèce où les dieux rendaient fous
les hornmes et où les homrnes rendaient foLLes Les divinités.

Dans et devant un même décon, sorte de labyrinthe fait de toites créant
des aicôves qui seront les bâtirnents d'où sortent les hénos ainsi que
les maisons des vittes [qul symbotise le mur de ta Skéné des ttréâtres
de la Grèce antiquel, vont se dérouler trois mise en bouche de ces
trois pièces majeures. 0n suit dans ilordre lhistoine d'tEdipe, puis
cette de sa fille Antigone et enfin cei.ie d'Étectre, fit[e d Àgamernnon
et sceur d'Oreste. Les pièces et Les trarnes s'enchaînent presque
sans jointure, comrne si SophocLe lui-rnâme, en narrateun lnvisibte,
racontait ces hisioines dans le but de nous donner envie de savoir ta

fin de ces histoires.

C'est une iecture à suspens que nous donnent ici ces comédiens.
Les intrigues quasi po[icières de ces pièces sont ici rnises en avant
ce qui permet de suivre sans sê perdre les dlffénentes trarnes et de

se {.aisser passionner pan les événec"nents, [es luttes, et {.es pensées
politiques qui portent ces textes.

MaLgré, parfois, r"rne inégalité de qualité d'interprétation, de jeu,
l'énergie et [a volonté d'incarner cês personnâges emportenrt te

mQrceâu.

Deux pièces de deux univers différents et pourtant, ces deux
spectacles ont énorn,ément de chroses en comrnun, La nnultitude
des interprètes sur {.es ptateaux, une votonté de restaurer un
cérémoniat, une théâtralisation du récit, la présence d'un chæur
dans les deux productions, une volonté de s'emparer des origines de
ces arts pour Les moderniser".. mais une rnodernisation qui se prive
de toute technologie apparente {vidrio, n-rusiques éLectroniques,
machines...J comme si une rnême envie de sê ressourcer pnéfigurait
ces mises en scène. Ajoutez à ceLa des décors conceptuel.s, faits de
lignes géométriques et de rnatières, on peut dire qu'un nnêrne désir
anime dans sa forrne [.a nraissance de ces deux cnéations" Mênne si le
Sophocte cornporte un fond de discours poiitique quand [e Mishima
s'iniéresse plus aux tourrnents de Iindividu"

Pour [a semaine du 25 au 28 juin, le Festival. pr$sente trois speciaci.es
: Punk Rock d'après Simon Stephens pêr l"Ecote du llord, Lac de
Pascal Rambert par ta Manufacture de Lâusanne et 0oming out
d'après tes textes de Virginie Despentes et Chuck PaLahniuk pan

IESAO de Paris"

Bruno Fougniès
te20juin2015
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Dans [e cadre du festivaIdu Théâtre publ.ic à [a Cartoucherie de Vincennes : Lady Ao'r'de Yukio
scène Raphaêi Trano de Angelis.

du 1B ) 21 juin au Théâtre de l'Aquarium

Ce projet est le lruit d'une co[[aboration avec l.e Labex Arts-H2H, t"ENSAD el les Congervêtoire: Municipaux des 5e Èt ]9e arrondissements de Pari5

phôfos Joséphine Loin[aine

Est-elLe donc si irraisonnée nûtre perception de t'immobitité
? Les mots joncheni le soL de la forêt et Le mot immobitité s'y
déploie. Mishima se trouve derrière [e paravent ou bien il fait
partie des ombres qui i.e traversent car il. a toujours été en
quête de cette lumière. Une [umière qui absorbe, qui revomit
ceux quise sont Laissés cêpter. C'est aussitout [e mirac[e d'un
spectacle qui s'adresse à ious, connaisseurs ou pas du Nô et
de l'æuvre de Mishima

La mise en scène de Raphaël Trano de Angelis de Lady Aoi a

toutes tes caractéristiques cJu fitet, sorte de poche pleine de
vide qui remue le vide et force ie regard à jouer à travers l.es

maiILes

La dernière vision de Lady Aot, c'est cette d'une pièce qui se
situerait dans Le château de [a BeLle au bois dormant. Sur
fond de scène, un orchestre immobile, à gauche, un chæur de
femmes immobile, et puis juste le souvenir d'un homme qui
est parti en courant... ll y aussi l.e sol en sabte qui Lui répond
comme une iongue traîne de iantôme qui se souvient du joli
masque de Nô, f racassé par une amante jatouse.

Si la vue d'un insecte écrasé sur une page de Livre vous émeut
c'est qu'etle est indissociabLe de [a connaissance que vous
avez de cet insecte qui se rappelle à vous, mort. Mais dans
très peu de temps, il va se rernettre à vivre, iL suffit que vous y
croyiez ou que vous vous détachiez de cette image de mort qui
n'est qu'une parmi ies âutres...

Terribie ba[let d'un insecte, une mante reIigieuse, une femme
jalouse, qui porte en elie ['amour et la mort. La mort serait-
ce ce rien ou cette surprise du vide derrière [e masque.,,
Vous vous trompez dit i'homme à la femme - qui n a que cette

Mishima, mise en

faibLesse ou cette folie, celle de croire à L'amour- je ne vous
aime pas ". Un désaveu qui met fin à ta danse des amants
éphémères.

C'est sur ta l"isière d'un sabl'e aussi innocent qu'infantile que [a
cjanseuse lève ses ta[ons comme pour rappeler sa naissance,
e[l.e est née amoureuse, ell'e est portée par ce sable mouvant,
prisonnière d'un {itauquelest rattaché fugace, improbable, un
jeune bateau en papier.

Les convulsions sonores d'une chanteuse, l'orchestre,
le chæur des femmes ne jouent pas Les rôles de décors
extérieurs, ils sont absorbés, tétanisés par la foIie de Rokujô,
quia manigancé le malde Aoi, l'épouse de l'amant, figurée par
un simple mêsque sur un tit d'hôpitat

La danseuse de Nô, Noémie ETTLIN est fascinante. ELLe a ia
silhouette d'un roseau qui aurait L'énergie tempétueuse d'une
algue de mer, ou d'une [ibeLiuLe croisée avec une mouche.
Etle dispose d'une fragiLité indocile qui fait penserà La nervure
d'une feuitte catligraphiee sous [e joug d un pinceau.

Le metteur en scène RaphaëL Trano de Angeiis qui reunit
autouT de Iui une équipe impressionnante, musiciens, chæur,
clrorégraphe, frappe par sa maîtrise, sa maturité. Sa vision
be[Le et dépouillée nous introduit dans I'univers de Mishima
de facon très cLaire, [æiLdevant [e masque, en signe de dépôt
de nos précieuses iIusions.

Evetyne Trân
surTheâtre au vent

Le 19 Juin 2015
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Festivat des Écoles du Théâtre Pubtic : (( Lady Aoi >> ou ['art du nô revu par Raphaët Trano de Angetis

A ['occasion de [a 6ènne édition du festival des écoLes du Théâtre PubLic qui se trent en ce moment
même au Théâtre de l'Aquarium nous avons découvert un jeune metteur en scène ambitieux RaphaëL
Trano de Angelis. Etudiant de 2èr'ne cycle au CNSAD, it s'intéresse de près au théâtre traditionnel
japonais et nous offre une adaptation de « Lady Ao'r',, un nô moderne écrit par Yukio Mishima.

Lorsque Hikaru Genji se rend au chevet de son épouse maLade Aol, iL apprend qu'une mystérieuse
visiteuse vient chaque soir à l'hôpitaL. lL s'agit de L'énigmatique Rokujô, une femme beaucoup plus
âgée et rendue fo[e de jaLousie lorsqu'Hikaru ['a délaissé. Entre croyances mystiques et cauchemar
éveiLlé l.e pouvoir envoûtant de l.a maLfaisante met Hikaru Genji face à ses responsabiLités et tente de
[e faire plier.

Yukio Mishima s'est attelé entre 1950 et 1962 à adapter quel.ques pièces de théâtre nô afin de les
moderniser. Le nô, cet art scénique ancestraLjaponais constitué de drames lyriques extrêmernent
codifiés, s'en est trouvé renforcé dans son universatité bien que demeurant toujours particuLière-
ment poétisé sur la fornre. RaphaëtTrano de AngeIis poursuit ainsi cette expérimentation et Iivre ici
un travailremarquablement abouti. Respectant tes Iignes directives de l"a forme ritue[[e il [aisse Iibre
court à une gestuelle stytisée pour les comédiens, gestueIte étrange et étirée qui instatLe immédia-
tement Le spectateur dans Le rnagnétisme de cette forme. Un aLlongement du temps, comme dans
un rêve, renforcée évidemment par [es partitions dansées de [a sublime Noémie Ettlin. Entourée de
musiciens et artistes Lyriques ['équipe de jeunes artistes fait preuve d'une précision épatante dans
cet exercice hautement périIteux,0euvrant de concert à la beauté et l'intemporaLité de la tradition
ja po na ise.

Audrey Jean
Le 19 juin 2û15
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Lady Aoi de Mishima mise en scène Raphaë|. Trano de Angelis {CNSADI

Lu vengesnce d'une femme

Le sixième Festivatdes écotes des théâtres publics a bien commencé. Le premierspectacle, Lady
Aol', est une réussite.0n ne sait comment Le Conservatoire nationalsupérieur d'art drarnatique
a pu réunir une tetle équipe :des élèves acteurs et des rnusiciens réunis autour d'un élève
metteur en scène, Raphaê1. Trano de Angelis, et un dispositif assez important avec un décor
instatl.é sur une terre blanche et l'arrière-scène réservée à l"a musique. Un choeur qui parle Iet
ne chante pas), situé côté cour, prol'onge de iemps à autre les répliques destrois protagonistes
;au fond, la formation musicale et les chanteurs interviennent pour chaque respiration du
texte. Tiré d'un nô ancien [a pièce de Mishima traite du thème d'un homme marié poursuivi par
I'esprit d'une femme détaissée. Laction ne se passe ptus dans Le passé. Lhomme est une sorte
de cadre moyen quivient se reposer aLors que sa femme est soignée à queLques mètres de là.
La femme abandonnée surgit et entame une danse folte pour reprendre l'homme. Elte tourne
autourde lui, se coLte à [ui, s'entortitle à son corps. Lhomme résiste, mais ilne réchappera pas
de cette attaque aussi féroce qu'amoureuse.

RaphaèlTrano deAngelis a conçu son spectacle à partird'une nouveL[e traduction, par Dominique
Pal"mé, peut-être pLus fidèle que celle de Marguerite Yourcenar Imais comment l.e savoir ?].
Connaisseur des codes du théâtre traditionnetjaponais, Trano de Angetis Les a intégrés à un
jeu et à un décorum tout à fait conternporains. ll oppose ainsi une interprétation passionnée
à un déroulement gradué et cérémonie[. Les deux acteurs principaux sont remarquables:
Noémie EitLin joue I'esprrt, le fantôme vivant, comrne une acrobate sachant atterner [es défis
de l'équil'ibre et les ritueLs dansés ou immobites. Nicolas Gonzales interprète ['homme dépassé
d'une maniàre secrète et poignante. Peu fls « jeunes spectacles >> ont cette compLexité et cette
é[égance. Et, à coup sûr, L'on repartera de Raphaël Trano de Ange[is, metteur en scène des
rnots et des signes.

LadyAoi de Yukio Mishrma, traduction et adaptation de Dominique Palmé, mise en scène de
RaphaêL Trano de Angetis, cornposition et direction musicaLe d'Harcène Larbi, scénographie
de YaëL Haber et Karotina Howorko, Iumière de Dominique Nocereau, son de Xavier Bordelais,
avec Noémie Ettlin, Nicolas Gonzales, Clarisse SeLtier et 16 acteurs, chanteurs et musiciens.

Gittes Costaz
le 22 juin 2015
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Lady Aoï: ta danse d'un i< fantôme vivant >>

Chaque nuit, Yasuko tient dans ses gants noirs les
tiges d'un bouquet invrsible, des « fleurs de douleur

" qu'elte vient offrir à Aol, atitée dans une chambre
d'hôpitaL. Elie pénètre dans l'enceinte comme
un souffle, Eur [a pointe des pieds, empruntant [a

passerelte dévo[ue à un théâtre ancestraL. Son

kimono a été remplacé par une robe. Face au masque
de Lady Aoi et au visage contrit de l-likaru, [e mari
de la patiente, ses traits demeureront paralysés,
comme sa voix. Etle préfèrera souvent les gestes
aux mots, ceux de son << corps de nuit », de son,*
corps [ibre », des gestes-simulacres ravivant une
mémoire sombre ou [e fantasme d'une étreinte.

t-orsque [a visiteuse entre, Hikaru, « la Iumière

", s'éteint, ainsr que toutes l"es formes sensibles'
autour de Iui - i.a voix haILucinée et suggestive d'une
infirrniàre, [a sonnerie qui s'étrangle du téléphone.
Lhomme, « remarquabtemeni beau » dans i.e texte
de Mishima, ne sortira ptus d'une nuit sur [aquel.[e il
ne pourra avoir aucune prise, sphère du sommeiI ou

de [a mort, d'iItusions et d'angoisses. Raphaëi Trano
de Angéiis fait du sol de son songe un sable fin qui
enclot l.e temps et [a dune d'un souvenir. Ce sera [e
dernier Iieu à ['accueitd'un tout premier - le vestige
de la rencontre entre Hikaru et Yasuko quelques
années auparavant.

Ensembl'e, ils se souviennent d'une maison au toit
ve rt prè s d'u n la c et de la vo ite d'u n yacht, de ce ba [con
de bois, de ces roseaux qui se pliaient au vent et de
ce navire qui chavirait, de la f ragilité des choses ei
des êtres. ll" éiait ators très jeune ; sa voix à ei.le était
déjà âpre. f Ite l.e maintenaii dans son amour comme
dans une cage tandis que s'étrang[aient atentour
une faune fragile sur la pelouse et un bestiaire
mythologique grouitlant dans [es montagnes. Par
ombres, dans des mouvements envoûtants puis
vio[ents, et à travers les accents d'un chæur répétitif ,

les tableaux du passé s'impriment à nouveau sur
[a scène actuetle, s'insinuant par les " fissures >>,

comme [e corps de [a danseuse.

Entre les lignes de Mishima
ll faut sans doute se souvenir de [a pensée
claudé[ienne du Nô, citée par Marguerite Yourcenar
en préface de [a traduction qu'et[e a consacrée aux
« Cinq Nô modernes » de Mishima, pour aborder
I'adaptation proposée par RaphaëLTrano de Angél.is,
cette pensée qui « sirrrplifie et exagère " à [a fois,
associant [e drame grec à « quelque chose qui
arrive » et te Nô à,, quelqu'un qui arrive ". Le jeune
metteur en scène, étudrant en deuxième cycte du
Conservatoire nationaI supérieur d'art dramatique
de Paris, connaît bien [es ressorts du théâtre japonais
pour les étudier depuis plus de dix ans. 1[en restitue
I'espace dépouillé, les musiciens en fond de scène
dirigés par Hacène Larbi, [e chæur ici formé par des
comédiennes et des chanteuses, ainsi que [a danse,
placée sous ['oeiI compIrce de [a virtuose Kaori lto.

Si [e masque, autre é[ément essenttel du Nô, n'est
que l.e mou[age concret de ceLl.e qui se meurt et qui
donne son titre à la pièce, il" se devtne pourtant à

chaque endroit, par les empreintes de pas de Yasuko
et Hikaru [orsqu'ils dansent, et surtout à travers [e
voite du vrsage de l,a bourgeoise, sa voix lourde et
figée, ses mains de glace dans lesquettes ., aucun
sang ne circule ,r. Tous sont des fantômes vivanis, de

l'inf irm iè re dans ses discou rs et attitudes mécan iq ues
à l.a malade que tous déLaissent, lusqu'à Hiraku
hanté par ses souvenirs et [a jaIousie de Ia visiteuse.
Rien de ce qui arnve ne pourrait effectivement se

dérouter, sauf par [a présence de [eurs seuls corps,
tous signes d'un manque essentiel. Entre les Iignes
sobres et imp[rcites de Mishima, Raphaô[ Trano
de Angélis parvient à faire fittrer [es,, pensées
de souffrance » par les accords d'une << musique
étrange », pâr un chæur soudain dissonant qui se

désolidarise, par une chute et par un mâsque qui se

brise en morceaux, rendant toute sa modernité à «
Lady Aoi ».

Cathia Engetbach
le 24 luin 201 5
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